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Vol. IV. Caprouge, OCTOBRE, 18'72. No. 10

RCdatteur :M. l'Abbe PROVANCHIER,

.A.VIS.

Le Rédacteur du NATURALISTE ayant définitivement laissr

Qué'ec pour fixer sa résidence au Caprougie, c'est Y2 cette dernière

place que toutes conmunications, envois, échanges etc., doivent

à 'avenir lui être adressés.

FAU1NE CANADIENNE.

LES OISEAUX.

(Continuée de la page 235).

IV Sous-Ordre des Passereaux.-Les FISSIROSTRES,

Fissirostri.

Bec très large, court et très-déprimé; la commissure se
prolongeant jusqu'au dessous des yeux. Ailes très longues;
primaires 9, la 1ère la plus longue. Tarses plus courts que
le doigt latéral; ongles très crochus.

Les Fissirostres ont le vol puissant et rapide; ils font
une chasse continuelle aux insectes qu'ils prennent au vol,
en les engouffrant dans leur large bec.

Ce sous-ordre se borne à la seule famille des Hirondi-
nides.
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Fam. des IIIRONDINIDES. Ilirundinidw.

Mêmes caractères que ceux du sous-ordre.

Cette famille, dans notre faune, se borne aux 3 genres
suivants.

Queue plus ou moins fourchue ; tarses moyens ; doigts
assez longs. Couleuis variées. ................. uwsio.

Queue presque carrée ; tarses grêles; doigts très trêles.
Couleurs foncées sans reflets ........ . ....... ..... ... COTYLE.

Queue très fourchue ; pieds forts. Couleurs foncées avec
reflets ...................................................... PaO&iNE.

Gen. HIRONDELLE. Iirurndo, Linné.

Narines Lasilaires, oblongues, en partie couvertes par
une membrane. Queue plus ou moins fourchue. Tarses
scutellés. Ongles moVeus, aigus, recourbés.

Les Hirondelles sont des insectivores très utiles ; elles
consomment une quantité prodigieuse d'insectes de toutes
sortes. Leur vol gracieux, leurs belles couleurs, leur babil

qui n'a rien de désagréable, et surtout les services qu'elles
rendent à l'agriculture, ont engagé, dans tous les temps, les
cultivateurs à protéger les Ilirondelles. Pour éviter d'etre
incommodés de leurs déjections en leur abondonnant les
gouttières et les larmiers des maisons, on leur construit, en
bien des endroits, de jolies maisonnettes qu'on élive sur de
hautes perches et dont elles viennent aussitôt prendre pos-
session. Ce genre renferme les 2 espèces suivantes:

1. L'Hirondelle des granges. JIirunudo horrenrezun, Barton.
H. rufa, Vieil. I. rus/ic, Aud. - Vul. ira/, I/e ross- ; Angl.

Barn S·alloiw.--Longueur 6.90 pouces; ailes 5 ; queue 4ý pouces.
Queue très fourchue, les pennes extérieures beaucoup plus longues que
les autres. Dessus d'un bleu à reflets avec du blanc caché au milien du
dos; gorge d'un brun marron avcc le reste du dessous d'un blanc rougeàtre.
Pennes caudales avec une tache blanche au milieu, sur le bord interne.

P. E.& CC. -Cette Hirondelle nous arrive en Avril
pour nous laisser en Septembre Les rebords des toits, les
greniers et les granges, quand elle peut y pénétrer, sont
les lieux ordinaires où elle place sen nid, qu'elle construit
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(le orlaise délayée avec sa salive visqueuse. Elle pond 5
Sufs blancs, lavés de roussâtre. Elle fait d'ordinaire 2
convées par saison, la 1ère vers la fin de Juin et la 2e vers
la imi-Août. Elle revient souvent faire sa ponte chaque
année dans le même nid.

2 L'Hirondelle à front blanc. Iliriundo lunifrons, Say. H.
op 'x. Dewitt. PetrochInn meiangastra, Cabanis.-Vulg. L'i-

rowld/le dIs rochers; AngI. CII Sw',llo. Longeur 5 pouces; ailes
4.40 ; queue 2.20 pouces. Couronne et dessus du dos d'un bleu
d'acr, séparé, par un collier griýatre. Front d'un blanc sale. Menton,
gorge et côtés de la tête d'un marron foncé ; ventre blanc. Une tache
d'un bleu d'acier sur la gorge. Queue légèrement fourchue.

PE. & C.-Cette Hirondelle place souvent son nid
dans les iissures des rochers ou dans les arbres creux. Elle
est tres abondante en certains endroits et assez rare en plu-
sieurs autres.

3. L'Hirondelle bicolore. Ilirundo hicolor, Vieill. I. vi-
ruId.l, Wils, If. Cocoaster, Stph.-Vuht. L'il à ventre blanc; Angl.
Whop-in /ii; d Swa!!aw.-Longueur 6.25 pouces ; ailes 5 ; queue 2.65

pousce. D'un noir lustré métallie à reflets verdâtres en dessus; en-
tièrenent blanche en dessous.

P. E. & CC. De mêmes habitudes à peu près que la
précédente. On voit souvent en Septembre et Octobre
l'Ilirondelle à ventre blanc garnir les fils des télégraphes
presque sans interruption pendant plusieurs milles de suite.
Elle pond 5 œufîs blancs.

2. Gen. Cotyle. Boie.

Bec aplati, très large à la base; narines rondes, proé-
nîttes. Queue moyenne, presque carrée. Tarses grêles,

scutellés. Doigts très grêles.

Une seule espèce dans notre faune.

L'Hirondelle des rivages. Cotyle riparia, Boie. Hirundo
ripzrio, Lin.--Angi. Bonk Sivallaw.-Longueur 4ï pouces ; ailes 4;

queue 2 pouces. La plus petite de nos Hirondelles. Dessus d'un brun
grisâtre quelque peu fuligineux. Dessous d'un blanc pur avec une bandeà
travers la poitrine et les côtés du corps de même couleur que le dos.
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P. E. & CC.-Partout où le rivage du Fleuve présente
des rives escarpées, surtout sablonneuses, on voit les trous
de l'Hirondeile des rivages. Ces trous ont de deux à 3
pieds de profondeur. C'est là que sur des herbes sèches,
des crins, etc. la femelle dépose ses 5 oufs blancs. Comme
le voisinage de Québec ne présente presque partout que
des rochers, cette Hirondelle y est un peu plus rare.

3. Gen. Progne. Boie.

Bec court, fort, à ouverture très grande, à pointe un
peu recourbée ; narines basilaires, latérales, rondes, décou-
vertes. Queue profondément fourchue. Doigts longs, forts,
les latéraux égaux.

Une seule espèce.

L'Hirondelle pourpre. Progne purpurea, Boi e. Birundo purp.
Lin. I. corulea, Vieill.-Vulg. L'i Hondelle l>leue; le Mlarin >eu ;
Angl. Purple Martin. - Longueur 7.30 pouces; ailes 5.85; queue
3,40 pouces. La plus grosse de nos Hirondelles. Toute d'un beau
bleu d'acier avec reflets pourpres et violets. Femelles rooins brillantes.
Queue très fourchue, dépassée par les ailes lorqu'elles sont fermées.

P. E. & C.-Cette magnifique Hirondelle a à peu près
les mêmes habitudes que l'Hirondelle des granges. Comme
elle, elle attache son nid aux corniches, aux gouttières, etc.
Elle pond 5 oufs blancs tachetés de roussâtre.

(A Continuer).

PETITE FAUNE ENTOMOLOGIQUE
DU

C ANAD A.

(Continuée de la page 264).

13 Gen. CYMINDIS. Cymindis, Latreille.

Menton muni d'une forte dent obtuse. Palpes labiaux, plus ou
moins sécuriformes. Prothorax cordiforine, rebordé latéraleient e
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arrière, avec ses angles postérieurs redressés. Corps velu. Les 4 pre-
miers articles des tarses antérieurs subfili/ormes, légèrement dilatés, le 4e

échancré.

Les Cymindis se trouvent sous les feuilles sèches, les pierres, les
écorces, etc. Nous en comptons 3 espèces dans notre faune.

1. Cymindis réfléchie. Cymindis reflexa, Lee.--Long. .38 pee.
D'un bruu rougeâtre ; pieds plus clairs. Elytres finement ponctuées,
plus coiurtes que l'abdomen. Tète et prothorax fortement ponctués, ce
dernier largement rebordé.-P C.

2. Cymindis velue, Cymindis pilosa, Say. - Long. .45 pce.
Mêmes couleurs que dans la précédente, bords des élytres et du pro-
thorax plus clairs. Elytres égalant presque l'abdomen, à ponctuations
sur les côtes moins nombreuses et plus prononcées. Prothorax à rebord
étroit.-PC.

3. Cymindis négligée, Cymindis neglecta, Haldeman.-Long.
.30 pee. Brunâtre, avec les angles huméraux des élytres plus clairs.
Prothorax à rebord très étroit. Elytres finement ponctuées, moins toute-

fois que dans l'espèce 1.-PC.

14 Gen. CALATHE. Calathus. Bonelli.

Dent du menton échancrée. Dernier article des palpes labiaux

tronqué au bout. Elytres ovales ou oblongues, peu convexes, légère-

ment sinuées au sommet. Jambes antérieures grêles ; articles dilatés

des tarses étroits. Ongles plus ou moins pectinés.

Calathe sociétaire. Calathus gregarius, DeJean. -Long. .30

pce. Brunâtre. Pattes et bords du prothorax rougeâtres.-C. Se

trouve souvent en sociétés sous les pierres.

15 Gen. PLATYNE. Platynus, Bonelli.

Menton profondément échancré, avec une dent simple au milieu

Tête un peu allongée, légèrement rétrécie en arrière. Prothorax cor-

diforme. Elytres oblongues, planes ou peu convexes, obliquement

sinuées à l'extrémité. Les 3 premiers articles des tars2s antérieurs

des d plus ou moins dilatés. Ongles simples.

Jolis insectes, à reflets métalliques, à élytres très déprimées. Québec

n'en compte pas muoins de 20 espèces.
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Clef pour la distinction des espèces.

A. Prothorax allongé en cou postérieurenent ..... ........ I. 1s.t s.
B. Angles postérieurs dui prothorax ertacés ;

a Antennes claires à la base;
c Elytres ocellées de gros points enfoncés;

Elytre et prothorax bordées de jaIâtre. ... 6. ANcuONomiS.
" " " d'un bronzé uni1irnie ..... 11. xcAr.
"i "' "é verts, avec une auide brune au

n ilieu ........... .... 16. 1 - sciATrs.
d Elvires non oceliées de p nitts enfoancés,

Prothorax noir, élytres jaunâtres ................ 2. BioCLOn.

Prothorax et élytres de la miéme couleur;

Prothorax bordé de jaunâtre............12. iicTicoiNis.

allongé ............ ..... 10. îrscTl oNlis.

" court, presque carré . . P.. 1t. ei'w.s.
b. Antennes noires ou très fricées à la base:

e Pattes rousses ;
Antennes toutes brunes ................... 14. NUTANS.

Antennes avec les 4 articles basilaires bruns,
le reste clair ...... ....... ..... 15. .t..e..is.

f Pattes noires ou très foncées ;
g Elytres à sillons distinctement prononcés;

Prothorax allongé ....... ............... 9. CCraPENNis.

Prothorax court, sub.orbiculaire ;
Elytres bombées, à côtés parallèles..... .. 17. rAieUts.

Elytres déprimées, élargies postérieiiremieit.7. LAsN.ARiairs.

h Elytres à sillons presque effacés ;
Elvtres ocellées de points enfoncés ....... 19. OBSoETUS.

" non ocellés de points enfoncés. ...... 20. sTiGmosts.

C. Angles postérieurs dîu prothorax pruéiminents;

P'attes brunes ou noires ....... ......... . ... ... 3. SirATS.

Pattes rou-ses i

Les :; preiers articles des antennes rows,âtres..... viits.

Le ler article des antennes seulement ionsâtre
Bords du prothorax sinués postérieurement.. .4. NSicoLis.

J3ord, du prothorax simplement arrondis. . 13. si îicoiîîoATts.

1. Platyne nain. Piatiyws pusilus, Lee.-Longueur .25 pce.
Tête et prothorax noirs ; élytres jaunâtres. Prothor.x alligé posté-

rieurenient et rétréci en cou.-C.

2. Platyne bicolor. Pl" Uu1 us l/rUIo/or, Lee.--Long. .28 pec.
Tête et prothorax noirs, élytres jauniâtres, Proftorox non réttéci en

con. Diffère en outre du précédent par ses élytres à boids presque

parallèle, et non ovalaires.-R.
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3. Platyne sinué. Pltynus sinmatus, Lec.-Long. .45 pce. Tout
noir, tirant un peu sur le roux en dessous. Elytres déprimées et forte-
ment sinnéets à l'exirrénité.-C.

4. Platyne extensicolle. P/atynns extensicol/is, Lee.-Long.
.38 lce. Brun, à reflets métalliques tantôt verts et tantôt cuivrés
pattes chi res. I>o rr alluonge et peu rétréci en arrière.-C.

5. Platyne vert. P1atfnus viridis, Le.-Longueur .38 pce.
Brun, à reflet, verdâtres, surtout sur le prothorax. Pattes jaunâtres.
Les 3 art(is basaires les antennes roussâtres. Elytres peu dépri-

mées. Angles lotérieurs lu prothorax distincts.-PC.

6. Platyne faux-Anchomène. >1<1 i/anus anchomenoides, Lee.-

Long. 30 pee. Brun peu foncé. Pattes rousses. E/qtre.s et prothoraz
à tord clairs, les élytres ocellées d'impressions pontilormes.-PC.

7. Platyne noirâtre. Pliatynus melanarius, Lee.-Long. .40
pee. Tout n'r. Cor , robuste, peu déprimé. Prothorax court, sub-

orlicnlaire, à angles postérieurs peu prononcés. Elytres arrondies, à
peine sinuées, profondément sillonnées.-CC.

8. Platyne de Harris. Platynus Ilarrisii, Lee. -Long. .35
pce. Tout noir. Prothorax orbiculaire, à angles postérieurs effacés.

Elytres à côtes plus laiges que dans le précédent.-C.

9. Platyne cupripenne. Platynus cupripennis, Lee. - Long

.35 pee. Brui, à r(jets metalliques verts ou cuivrés, le vert se montrant

ordinairement sur la tête et le prothorax et le cuivré sur les élytres.

Prothorax court, orbiculaire, à angles postérieurs facés.-CC.

10. Platyne ponctiforme. Piatyuuspunctformis, Lee.-Long

.30 pee. Noir ; élytres souvent roussâtres, de même que les antennes et

les pieds. Prothorax allongé, à angles postérieurs arrondis. Elytres

en ovale postérieurement.-C.

11. Platyne excavé, Patyqnus excavatus, Lec.-Longueur .28

pce. D'un bronzé uniforme ; pieds très peu plus clairs. Corps robuste,
très peu déprimé. Elytres avec des inpressions enfoncées.-C.

12. Platyne picticorne. Pilatynuspicticornis, Lee.-Long. .38

pce. Brun ; pattes rousses. Antennes rousses à la base, noires au

milieu et blanches à l'extrémîîité.-RR. Non encore trouvé à Québec.

13. Platyne chancelant Platynus nutans, Lee.-Long. .32 pee.
Tête et prothorax verdâtres, élytres cuivrées ; antennes brunes ; pattes

roussâtres. Prothorax allongé, peu rétréci en arrière.-R.

14. Platyne subcordé. Platynus subcordatus, Lec.-Long. 35
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pce. Tête et prothorax verdâtres ; élytres cuivrées ; pattes rousses
antennes brunes, le premier article roux.-C.

14, Platvne ruficorne. Platynns reifirornis, Lee.-Long. .32
pce. Brun ; élytres souvent plus claires, brillantes: pattes rou-ses.
Antennes noires à la base, rousses dans le reste. Prothorax ovalaire, à
angles postérieurs arrondis.-CC.

16. Platyne à 8 points. Platynus octopuncat us, Lee.-Long.
.32 pee. D'un beau vert mat, avec une bande médiane longitudinale
brune, sur les élytres et le prothorax. Chaque é/ytre avec 4 impres-
sions ponctiformes très prononcées.-C.

17. Platyne cuivré. Platynus chalceus, Lee.-Long. .38 pce.
Brun dans toutes ses parties; élytres à reflets bronzés. Corps allongé,
rebondi ; élytres à côtés extérieurs parallèles.-C.

18. Platyne placide. Plat*ynus placidas, Lee.-Long. .30 pece.
Noir ; antennes avec le 1er article rougeâtre, les autres bruns. Elytres
peu déprimées, rétrécies en ovale à l'extrémité, d'un noir mat, à côtes
très aplaties.-CC.

19. Platyne obsolète. Platynus obsoletus, Lee.-Long. .25 pce.
Noir dans toutes ses parties. Elytres à bords extérieurs parallèles,
très excavées à l'endroit du cou, à côtes presque obsolètes.-CC.

20. Platyne marqué. Platynus stigmosus, Lee. - Long. .32
pee. D'un noir uniforme dans toutes ses parties; élytres à bords
parallèles et portant des impressions ponctiformes.-CC.

16 Gen. MYAS. Myas. De Jean.

Menton avec une forte dent médiane échancrée. Palpes avec le
dernier article dilaté, sécuriforme. Prothorax carré, rebordé en forme
de bourrelets latéralement. Articles dilatés des tarses triangulaires.

Superbes insectes dont on ne compte que 2 espèces en Amérique.
Nous n'avons encore rencontré que l'espèce suivante.

Myas sillonné, Myasforeatus, Lee.-Long. .52 pea. Tête et
prothorax noirs; labre, mandibules. base des antennes, pattes et deýsous
du corps raussâtres. Elytres d'un beau violet, à reflets métalli.lues,
profondément sillonnes.-RR.

17 Gen. P-t.ROSTIQUE. Flerostichus, Bonelli.

Menton avec une dent média'ne échancrée. Dernier article des
palpes subcylindrique, tronqué au bout. Tête médiane, rétrécie en

arrière. Les 3 premiers articles des taraes ant 'rieurs fortement dlatés
chez les d'.
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Les insectes de ce genre ont un faciés particulier qui permet de

les reconnaître assez facilement à preière vue; cependant la dis-

tinction des espèces et souvent très difficile. On en compte pas moins

de 17 espèces à Québec.

C/f/pour la distition des espèces.
A A ntennes rousse. à !a base ;

a Prothorax a lrds >inues po-rérienuremieint
c Fess.Cttes le la base du prolthrax sans ponctuations;

Atnteinn-e toutes rou"es......... .... ..... ... 1. Anoxrs.
Antennes rousses à la la-e seulement ... .... 8. Dre rusis.

d Fossettes de la lase dii protlirax avec penetuations.16. HoNEsTius.
b Prothorax à bords ien ineué;

Angles postérivurs du prothorax rectangulaires,. 2 Lccrm.AN rs.

Aigle, p-sérieurs du prtliorax arrondis;

Prot hMrax t .... ... ...... .... .3. EliYTIIRirors.

Pr thorax marginé le jaunâtre........12. MANu rurs.

B Antennes noire> à la la-e ;
a Prothorax ponctué à la bîase;

c Angles poetérieur- di protirax proérinirents
e 1'rothiorax élargi dans sa partie antérieure;

Eliytres sans pitb entoiicéîs bien iti.ncts. . .. 4. Cani icAu.1s.

5. LecTruoses.
13. MANCUS.

El> tres avec points enifîoncés très di-tinict.....11. LiezoTrI.
f P rîthrax élargi dans son miieu .... ............ 9. M Tr T*s.

d Angles postérieurs du protlorax non preémins..14. ST mcrs.

15. PîoTNss.
b Prothorax sans p..rictuations à la base;

Angles pîsterieurs du protlirax arrodiln- ...... 10. AtsrriTs.
Arngles pîstérivurs diu prothorax preémiients ;

Elytres à côte- arrndis .................. 6. CoRvises.

Elytres à côtes aplaties.....................7. PATarVEu.s.

1. Ptérostique brun. 1>rostichus aloxrs, Lee.-Long. .50
pee. Brun ; élytres un peu rou«sâtres. Antennes toutes rousses.
Prothorax allongé, à bords latéraux légèrement sinués. Elytres sans

points enfoncés. Pattes brunes.-R.

2. Ptérostique blanchâtre. Piceost'chîis lurcublînr/is, Lee.-
Long. .45 pee. Noir, à relets métalliques très variés entre le vert, le
violet et le cuivré. Antennes rousses à la base ; pattes légèrement rous-

sâtres. Prthrax carré, élytres avec des points enfoncés, non très
apparents.-CC.

3. Ptérostique à pattes rousses. Pterostichus erythropus

Lee.-Long. .35 pec. Noir ; pattes rousses. Antennes brunes, rousseb
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à la base. Prothorax à angles poàt<ieursarrondis. Elytres ponc-
tuiees.--PC.

4. Ptérostique à queue. P/îro'ir/ws erwdir,//s Lee.-Long.
.48 pee. Tout noir ; extreiités de' antenne et ds pattes légerm1ent
rouîss t les. Proi//wr ..cend î/ rmne, à «iiy/ls po'stürieurs reressés.

Elytres allongée.", boiinbées.--C.

5. Ptérostique en deuil. P t i/ws f cins, Le.-Long.

.38 pee(. Tlou' no'ir. Plioioax Cordif'lr lit, un peuL limýin)S Cependanýlt
que d Jns]le précédenit et aussi plus court, impres-ion de la bise se

dist;inuant en 2 badiies.-C.

6. Ptérostique corbeau. P> iî /ws c'rrinos, Lee.-Long.

.15 pce. Tout nr. I ne pian ftoite taille, le prothorax minoin: rétr6ci

à li base avec les anles pis! ieurs mois priononec, disti 4ngleînt cette

es¡èec du préden:.C.

7. Ptérostique cousin. P ic/wo.qîelîs jatuîelis, Lee.-Long. .25
ele. Tout noir. 1>Pwut hoiratx carré, s'éIargissant un peu antérieurement.

E ytreï à silions distinets, imîai ne f>rmant que des côtes aplatie.-C.

8. Ptérostique trompeur. P/rios/îrhus ds/d;osus, Lee.--Long.

.30 pec. Noir; antennes biuies aec ies 3 artieles île l. b e rous-

,atres. [essons et pattes bruiis. Prothorlx eare, /rs (iî>e.ions le

lu bas îîle ne ii f ant u'uine ligm i ifonicéeld chlu' ete.-C.

9. Ptérostique muet. PMerrstiirhis lîitios, Lee.- LonO. -40

pce. Noir; antennes ani e les extrémités des pattes brunes. Pothorax
ligèremntni cordljoi»me. E lytres fortenitit sillonnées, n ova'le à l'e.c

t, ui né.-C.

10 Ptérostique lié. Pterust<ihus adstriius, Escl.-Long. .45

rce. Tout noir. Prothorax cri carré élargi dans la partie antérieure,
les inliressions de la base ne lorman:îit qu'une ligne sans ponictuations

de chaque côté. Elytres portant chacune 4 points enfoncés très

apparents.-C.

11. Ptérostique de Luczot. Perosichus Luczotîi, Lee.-Long.

.45 pe". Tout noir. Antennes noires à la la base. brunes dans le

reste. Prothorax pioncie prs les ingls die la base. Elytres avec 2

rangs de points enfoncés très apparents.-CC.

12. Ptérostiqne mandibulaire. Pterosirhus mandibularis,

Le .- Long. .25 iee. Te et prothorax noirs. E/ytres />runes, plus

lirs sur (s bords et à /u comniussure. >rothorax sub-orbioulaire, .

angles postérieurs effacés.-C.
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13. Ptérostique manchot. 1ruir/ms mînen. Lee --Long.
.otc. Tut noir; : n n ronises - extriit,. J>o/v>r'.r en

ca,é ' //oulgi, à iIJpressions de la bIýe ti; i iant ie f'o ette pîînet iIe
vers le ijieli et ie eli eiticée tout prè de l'ange.J -C('.

14. Ptérostique du Styx. /i, r , Le. - L
.~ p . Noir*; a.l*ps rouix. ProtiIr ix en e îirr illngi b-s imlres-

siulns dle h bse ihrnt ide large, lh-ette p.è,ids angles. ElytreK

foîrtemîent sillonné3es en ejîtes i rrondiîes-C.

15. Ptérostique étendu. I' .. t; rohîîsis, Lee.-Lng (5

pee. D1--us nir, étant mini t ei à la b Jae. La pus i rte en

taille de toutes Ino espees.-R.

16. Ptérostique honnête. r',/m< /mne.tos Lee.-- Lona.
.32 pev. PiothOr ix et tête iris; élyuetî s îon»ar . Prothorax 'or.
difbi Ie. El:1te ovîlair', bomb ' irtetient silonn s,îsee une

seule rangée île pîiîtî enîhî'îs. Ate' u <î p r s r'ns.dtre.-PC.

LES BORDS )E LA l.

(Continué de la page 2i

'é'lise du Barachoi1 était, il n'y a encore que quelques
années, à une lieue plus en dlehors de la baie, au mldieu
d'un petit village, dont l'aspect, vu de l'autre côté (le la
baie, simulerait une ville assez considerable. Mais comme
elle se trouvait là au milieu d'n11e population presque toni e

protestante, on l'a amenée au lieu où elle est aujourd'hui, -
peu près au centre (le la population catholique de cette
localité.

Le village actuel du Baraehois est assez modeste dans
ses apparefces, et commtnie les défrichemets y sont encore

peu avances, on pourrait s'y croire dans quelîque nouvel
établissenentt assez listant de la metr, la lar.teur de la baie
ne dépassant guere colle du Fleuve en Certtatins endroits ou
de plusieurs lacs de l'intérieur. Ajoutons que l'on se trouve
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ici à l'abri des étreintes de ce vent glacial qui vient de la
mer, comme à Percé, et qui vous fait greloter souvent pen-
dant les chaleurs iélmes de la canicule. La pèche est ici
la principale occupation des habitants, cependant on paraît
s'occuper un peu plus (le la culture du sol, et les montagnes
de leur côté, laissent à la charrue une plaine un peu plus
étendue qu'en beaucoup d'autres endroits.

Le lendemain, mardi, Mr. Lepage se joignit à nous pour
pousser jusqu'à Dauglaston, où nous voulions aller faire
vi ite au Rév. Mr. Moraud, curé de lendroit. Mr. Moraud
est un jeune prêtre Belge, qui aprùs avoir été missionnaire
à la Nouvelle Zélanide, vint prendre ses degrés en théologie
et en Droit Canon à Rome, et se rendit ensuite à l'invitation
(le Mgr. de Rimouski qui demandait dez prètres pour son
nouveau diocèse. Il n'y a encore que quelques années que
Mr. Moraud est en Canada, et il est déjà tout Canadien de
cSur et d'aflections.

DJouglastown est située sur la rive droite de la baie de
Gaspé, à la tête d'un barachois qui coupe une anse assez
étendue que forme une dentelure de la baie, et au fond de
laquelle se décharge la rivière de Douglastown. La baie
de Gaspé peut avoir ici de 9 à 10 milles de largeur, et de
l'église, le point de vue est magnifique. La côte est assez
élevée ; et tandis que l'Sil frauchissant la baie se repose
agréablement sur les montagnes qui servent de fond
à la Grande Grave qui s'étale sur la rive opposée,
on voit à ses pieds, les milles barques les pêcheurs qui
émaillent l'onde verdâtre de la mer de leurs sombres coques
lorsqu'elles sont au repos, ou de leurs voiles au blanc de
neige lorsqu'elles sont en marche ; et lorsque les vapeurs
de la compagnie lu Golfe se trouvent à passer au millieu
d'elles, on dirait un géant se plaisant à faire ressortir sa
stature colossale au milieu des nains ses sujets.

Douglastown fut établi en premier lieu par des
royalistes Américains, qui n'ayant pas voulu prendre part
à la rébellion de 1775, préférèrent se transporter en Canada
pour y conserver leur allégeance. C'étaient presque tous
des descendants d'Irlandais, car aujourd'hui encore ils
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appartiennent tous à la religion catholique. Mais leur con-
centration dans ce lieu isolé les a soustraits à la nécessité
d'adopter le langage fraicais, aussi ne parlent-ils encore
que l'anglais.

L'église de Douglastown, comme celles de Percé et du
Barachois, n'est qn'iune misérable chapefle en bois, qui

atteste, comme ses sours. l'inhabilité de son constructeur.
C'est à étonner les moins entendus en fait d'architecture. On
parait même incapable de proportionner une mortaise à son
tenon; aussi ces constructions se balancent-elles littérale-
ment au vent, nous ne dirons pas au grand plaisir, mais
bien à la grande frayeur de ceux qui se trouvent forcés
d'en être témoins.

Le trajet de Douglastown au Barachois est de cinq
lieues, et quoique cette pointe de montagnes soit moins
élevée et moins escarpée que celle (le Pere&, 1epassage en
est encore assez fatiguaut ; cepentlant le chemin est partout
dans un état assez satisfesant. Partis de Doutriastown vers
les 8 h. P. M. il était près de 11 h. lorsque nous arrivames
chez Mr. Lepage.

Nous ne voulûmes pis, en reprenant le lendemain la
route de Percé, repasser le barachois sans faire une minu-
tieuse visite à la grève qui le borde. Comme cette grève
est toute d'un beau sable fin, nous avions tout lieu de croire
que nous pourrions y trouver plus d'un specimen qui ne se
rencontrent pas à Percé. Nous ne fûmes pas trompé dans
notre attente.

La première chose que nous rencontrAmes fut des tas
considérables de coquilles de la Mye des sables Mya arene,
ria, la Sand Clam des Anglais, (lue nos pécheurs appellent
coque. Ils pêchent ce mollusque ici pour en laire de la
boitte pour leurs lignes à la morue. La Mye des sables est
une belle coquille bivalve, blanche, assez fragile, et portaut
des raies longitudinales irrégulièrement espacées et plus ou

moins enfoncées ; on la mange en plusieurs endroits.

En marchant sur la grève humide, tout près de l'eau,
nous ne fûmes pas peu surpris d'y trouver une foule de
rubans de sable, de 6 à 10 pouces de longueur sur une
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largeur de deux pouces entviroin. Le sile paraissait dis-

pos:- o imme 0s 1 eut fait un11 tinIt Ou (u ' et aplati
en Iunes ires ies. en le faisant pass r entre des cyindres
Ayant pris quelques uns de ces rbans pour les examiner

plus attentivement, nous rec-niiúmes de suit. que c'était
hi les eufsl des Natices, qui noyés dans n-ne matière glnante,
sont ainsi press s smr J2 saile à oesure qu'ilà sont pondus

et biet aussi nous tronivilines des coquilles vid-s de la
Nuica hrros, Say, ne mesurant pas mins de 2 pances de
longuen r ; c'est la pIlus ross de toutes nos univalves.
Cest au mnoyen de son nonne pied arrondi qu'elle moule
ais es ens on ruuans sur le sale.

?uis ce furent, nelàil"lus / des laemibres mnutil's de
Ilou·ards, de Crabes, etc. des coquilles de 'e/ullara lesti'tudi-
ialis, 1aJuim Uroen/lluid/ir, i'ek, Venus genow , toute petite

hivalve blanche d' un> brillit perie, titlr/t s/rua. Leach,

iveus Gren -,,Ir« C h mn itz, Cardium Islicum, Linné.
Cette dernière toute couvert, de cotes r"gnhlres rayonnant
vers la circonfurence.

Nous cueilimes aussi plusieurs iclalintillons desseches

de l'Ouriii gateau, Ehinirau/ius parila. Celui-ci, au lieu
d'vilne spihe e eb ondi comme l'arsi coinmflun, ne présenîte

qu'une surface paraiteimii-nt plane a sa lace iif ii'ure et

très peu soulevée à sa face sutrieure; de sorte que des-

sech et privo d. ses anblbcris, il 'iufre plus qu'une

ron del le aplatie très sem blabe à un petit g'teau circulaire.

Nous allions nous retirer lornque nous aperçùmes,
étendue sur le sable, une miagnifique Raie, de pas moins le

18 pouces de longueur. C'était la Raia muiraletus, reniai-

quable surtout par sa quene toute armie d'aiguills. Son
disque triaxngulaire, avec sa queue deli'e et ses deux larges
nua.geoires pectorales, nous rappelrent (le suite la forie
ordinaire des cerfs-voiants de nos gamins. Sa bouche
s'ouvre en travers sous la téte. On trouve quelquefois de
ces lZaies qui plèsenit j usqu'à 20)0 lls.

Nous n'avious pas été dix minutes sur lit greve, et nous
remontions cn voiture uins et poches pleines de captures
nombreuses et fort intéresauntes.
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Nous nous engagerunes de suite dans li passe des

moutagnes, et en moins de :> heures nous étions à Pere

uou sans nous tr*e plt d'une fois exclam d'admiration en

repassant les imille points de vue de plus en plus variés
qu'offrent les diffèrents sommînets sur lesquels se déroule la
route.

Comme notre départ était fixé au lendemain, nous nous
empressâmes. à peine arrivA, d'ailer fhre une nouvelle

visite au cap Percé, prolitant de la marée qui était basse

pour pénétrer jusqu'à sa base.

A une certaine dist Ince, le cap Perc," parait perpei.
culairement taillé à pic, mais (ui Ad on touche sa base, on
reconniait de suite que la plupart du teomps ses flancs isnr-
plombent, et cosiérablemeit ei cirtainus endroits ; c'est.

à-dire (1ue, s% base, con t piaellmnt mini" p.r los f ort!-s

marées aitées par la vent, perd continu 'lement de son
assiette et finira, dans un avenir îîn t res éloigné. à c'der

sous le poids de la in iss- qu'elle porte. L-s parois du ro:
d'ailleurS se disagrgenet Ious les jours. et il est foit prudeit

pour les visiteurs de se tenir assez (oie nu bien tout

près du roc meml, pour se nettre à l'abri des parcelles qui
S'en I:tacheit. Il ne fait p l's une 'iosse' pierre tombant

d'une hauteur de plius de :2-t0 pie Is pont ouvrir le crai'
d'un homme. Nous en vi mes tomber h!nsieurs pendant

que nous étons dans h dépression qu'ore ma base. Nous
supposàmes que leur détachement était dt aux nombreux
Goelands qui s'accrochent aux anfractuosités que présente

le roc dans ses liancs.
Nous avons préeédenn ('nmis l'opinion que ce ci;-

devait être uni, autreois, au mont Joli; nous le CroVons
encore, cependant l'un et autre ne sont pas d 111ème ee ;
la bagatelle de plusieurs millie-s d'aun'es peut-être s'-

pare la naissance de ces deux caps. Bien que l'un et l'autre
appartiennent aux coaches supérieures des terrains palo-
zoïques, ils ne sont cepenlant psî de la même firmation.
Le cap Percé avec le mont Ste. Anne et l de Bonaventure,
prennent rang dans ce calcaire carbonifire qui s'interpose

entre le Charbon et le Dévonien sup:arieur, et auquel Mr
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Logan a donné le non de formation Bonaventure, du nom
de Vile en face de Percé ; tandis que le In 'ut .Joli, appartient
à l'Orisiny ou Hldelberg intérieur. Le mont Joli est
donc de formation plus ancienne que le cap Percé, et il est
probable qu'il lui sert de base, de même qu'à Pile Bona-
venture. Si les coglomxîtrats qui fbrmeat le cap Percé ont
aussi existé sur le mont Joli, ils en ont été chassés par suite
de ces dénudations dont nous avons encore tous les jours
des exemples sous les yeux. Aujourd'hui le nouveau venu,
battu par les tempétes comme le cap son ainlé, cède comme
lui petit à petit ses élé ments désagrégés à la violence des
flots, qui les transportent ailleurs pour y former de nouveaux
dépots, jusqu'à ce (lue l'un et l'autre, balayés jusqu'à leurs
fondements. permettent de nouveau à la mer d'aller battre
les flancs du mont Ste. Ane.

C'est partout la inème loi de la nature ; le mort au
service de la vio; dans le regne minéral, pour ainsi dire,
comme dans le règne animal. Ici les rocs se désagrégent
pour former de nouvelles roches, et là les corps organiques
se résolvent en leurs éléments primitifs pour l'entretien
et la conservation de nouveaux organismes.

Comme il y avait au pied du cap de nombreux débris
détachés de ses llancs, nous les examinâmes attentivement

pour y trouver quelques fossiles-, et nous en découvrimes un
assez bon nombre, entre autres: 3 Trilobites (tous trois de
même espèce), un cône d'Orthoceras, des Orthis parfaite-
ment bien dessinées dans la pierre, nous pûmes même en
dégager plusieurs totalement du calcaire où elles se trou-
vaient englobées, une Spifieèra, puis une otule de débris
d'autres bivalves.

Notre bibliothèque étant actuellement emballée en vue
d'un déménage ment, nous ne pouvons pour le moment
déterminer les espèces de ces fossiles.

Une veine de quartz, de 5 à 6 pouces de large, laissait
voir certains vides dans le roc; ayant plongé l'extrémité de
notre canne dans ces vides, nous en fimes tomber de su-
perbes cristaux, de près d'un pouce de diamètre, nous

pâmes néime séparer plusieurs morceaux de quartz tout
hérissés de semblables cristaux, mais beaucoup plus petits.
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Nous croyions en avoir fini avec nos captures de
sp'ýciiiieiis, lorsque sur le point de reprendre le vapeur, on
nous invita à entrer chez Mr. Edm. Flynn, respectable
citoven de l'endroit, pour attendre le vaisseau. Parmi
dil'ents coquillag.s étalés sur la table du salon, nous re-
inarîqu.î mes un superbe 'eignîe de mer, Pecten Islandicus,
Chienuitz, ne mesurant pas moins de cinq pouces do
diametre, tout couvert de parasites marins, de manière
à enioser à lui s .ul un v ritable écrin d'histoire na-
turelle. ("était d'abord une chevelure d'épo'îges ramifiées
à la manière des frondes des Fougeres, occupant en grande
partie la surface de la valve dorsae. Ces Eponges portaient
en pluieurs endroits de.s polyz >aires à la contexture la plus
daeate. Puis venaient de magailiques groupes de Balanes,
de lespece cretus, Bruguieres, conservant encore leur oper-
cule. Les éponges portaient aussi dans leurs ramifications
un grand niombre de tubes (le Serpules, Spirorbis vi/rea,
vers marin qui vit dans un tube contourné en spirale à la
manière des hélices. Ces petites annélides, d'un blanc
d'argent et sémi-transparentes, se montraient comme les
fruits attachés aux branches.jauniâtre.s de l'Eponge. Enfin
la valve ventrale portait près de son bord ;3 Orthis qui parais.
saient comme soudées à leur support. Ce Peigne avec
tout ce qu'il portait avait été tiré du fond en pêchant. On
eut à pe i(er ué l'intérêt que nous prenions à examiner
cette coquille, qu'avee la meilleure grâce (lu monde, elle
nous fLut offerte. En vain, malgré le prix que nous atta-
chions au cadeau, objectàmes-nous que c'était un rare
ornement de salon dont on ne devait pas se défaire, il fallut
céder aux pres<antes sollicitations, et recevoir une nouvelle

preuve du plaisir qu'éprouvent les gens du Golfe à obliger
leurs visiteurs, jusqu'à s'imposer (les sacrifices dans ce but.
Que Mr. et iad. Flynn, veuillent bien une fois de plus
agréer nos remerciments pouir toutes leurs prévenances et
cette bienveillante marque d'attention.

A midi moins 20 minutes, nous montions de nouveau
sur le Secret, le même vapeur sur lequel nous avions fait
la descente, pour revenir à Québec, où nous arrivions
samedi, le 14, quelques minutes avant 8 heures A. M.
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INSECTES PRIS A PERCÉ.

COLÉOPTÈ11Eu's.
Cicindela valigaris, SXîy.

Carabus Lapilayi, Ltlîorc(.
Cyclirus LaCcontei, De Jeain.
Ptcrostichus Liiezotii, De .Iî'n.

ci Lucublandus, Say.
Amara angust ata, &iy.

i npuncticollis, say.
Ilarpalus viridieus, Beaitv.
Bimbidiuni luciduni, Lecon te.

it 4-maculatuum, Linné.

Anisodactylus Harrisii, Li'c.

Necrophiortis vehtitinus, Fut rideas.
Silpha inequalis. Fitbe.
Leistotrophus cingulatus, GrauCiv
Xantholirius cephalus, Say.

Omnosita colon, Luuîet.
Aphodius flinetarius, Lin né.

Lachinosterna fusca, Foi
Corymibites cyliud rifori is, I1erbst
Leptura proxiimai, Say.

46 vagans. 0 vier.

Chrysomela miultipunctata, Pcîy.

Coccusella transvursoguttata,

HYM N OPT]ERES.
Abia kennicotti, Norton.
Phylloecus 3-inaculatus, ort.

Cladius isornira, Hlarris.
Euura orbitais, Vort.
Macrophya trisyllabas, Nort.

M;iero; hya î1inîsAr.
Tnthdcrutie~,xVrf.

itXanthos, .,t
"c ruficolor, Xort.

id fpel i bîs .Y rt.

Stron.-ylogistcr terminalis, V'ort.

Selandiah flavipes, XA1-t.

Ichnuunon ormenus, Cresson.
viciiius, Cress.

P'aniseus subfuscus, Criss.
.1 u11encs fru~erna, Say.
Ammîîophil a m e-li itue. Cri s..

LK ý'P 1DIDOPÈ Il~s
I>a pilio turnus, Làié
Cynîhia caidui, L;ii)é.

*DII>TiRES.
1Pachyrina lugens, 1l'ilke,.

"g ferrug inca, lYtilker.

Stratiornys picipes, Loewv.
Tabanius lasiophthalinus, ]IIzcquart.
Chrysopyla proxitua, Talker.
Sirphus ribesii, .1degcn.

liclophibus glacialis, Loew.
Eristalis evecta, Wilker.
Conops sagittaria, Say.
Calliphora voiniitaria, Rob. J).
Scatophaga stercoraria, Aftijen.

De plus, une vingtaine d'autres espices des différents ordrca, non

encore identifiées.



oÉoLOGIE.

GEOLOGlE.
I.

La Géolo, sience récente. Fausse interprétation des livres sairits. La

Géo'loge e a lévelatiou doivent nécesatrement être d'accord.

Plus d'une fois, sans doute, nos lecteurs se sont demandé
si nous avions exclu la Géologie de notre programme, vu
que touchant à la iii de notre 4e année, nous n en avons pas
encore dit un mot. Un journal d'histoire naturelle ne par-
laut pas de géologie serait presque une anomalie, un contre
sens. La Géologie, c'est aujourd'hui la science à la mode
parmni les savantts. Science de date encore récente, à part
l'importance des matières qui sont de son ressort, elle a
encore tout l'attrait de la nouveauté, et se trouve environnée
de tout le prestige qui s'attache à la recherche de sentiers
peu connus, à la poursuite de nouvelles découvertes. Aussi
la Géologie est-elle la plus étudiée des sciences depuis 25
ans, en, France, en Angleterre, en Allemagne, en Amérique.

Il y a encore divergence sur certains points entre ses
adeptes, cependant il y a des conclusions générales où tous
s'accordent.

Nous avouons que depuis longtemps, il nous tarde
d'entamer le sujet, de satisfaire cette légitime impatience de
nlos lecteurs. Ce n'est pourtant pas que trop confiant dans
nlos propres forces, ni rassuré par de longues années d'étude
et d'observation, nousentretenions l'espoir d'émerveiller nos
lecteurs des flots de science que nous comptons faire couler
sous leurs yeux ; mais c'est que nous nous figurons que nos
leeteurs éprouveront, dans les entretiens familiers que nous
leur donnerons sur des sujets si relevés, tout autant de
Plaisir que nous en avons trouvé nous même en poursui.
'ant ces études.



LE NATURALISTE CANA[nEN.

Si nous avons attendu si tard à nous occuper du sujet,
la cause en est à la multiplicité des m tiwres que nous avons
à traiter. Oh ! heureux sont ils les anateurs de l'tude qui
peuvent s'adonner à une spécialité de leur choix, et ne sont
pas astreints, comme nous, a chevaucher par monts et par
vaux dans le domaine des scipces. pour arracher par-ci
par-là quelques brilbs à leurs chi:înî ps les plus riches, que
que nous devons encore façonner, acconoder our les goûts
divers (le ceux à qui nîous nous adr1essos. ('est pour les
spécialistes que le jour ne dure pas assez pour les observa-
tions, que les veilles sont trop coiirtcs poir enristrer les
remarques et les conclusiois. Il ne sont pas astreints,
comme nous, a laisser une étude à mi -chemnin, au milieu
souvent de ce qu'elle a de plus attrayant, quelquefois pré-
cisément au moment de tirer les conséquences des pré-
misses posées. pour se livrer avec r-puguauce, a des sujets
tout différents et qu'on ne peut faire pour ainsi dire qu'ef-
fleurer, qu"lque importants qui'ils soient.

Mais la Géologie (dit gree g4-, terre, et /oos, discours)
traitant de la forme extérieire de la teire, des iatériaux
qui la composent et de la aiire dont -es natéiliaux ont

été placés dans leur situation actuelle, coinnuenît se fhit-il,
dira-t-on, que des sujets si importants n'aient ps des le

commencement occupé l'esprit des lionmnies, et qu'on puisse
encore qualilier cette science de récente ?

On pourrait répondre avec le grand iuffon: " Les vé-
rités de la nature ne devaient paraitre qu'avec le temps, et le
souverain Etre se les réservait conmue le plus sur moyen de
rappeler l'homme à lui lorsque la foi déclinait dans la suite
des siècles serait devenue chanicelanite. " En elUot. jusque

vers le milieu du dernier siècle, ou les obs-cervations les
hommes ne s'étaient pas portées de ce coté là, ou Pon avait
cru trouver à la première page du premier des livres, oU
l'histoire de la formation du monde est brièvremenit rappor-
tée, la solution de toutes les difficultés que le sujet pouvait
faire naître dans lesprit des penseurs. La foi simple et
naive des croyants, tant du judaismne que du christianisme,
se contentait du récit de la Geuèe sans porter ses investi-
gations plus loin.
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M ais vers l'époque mention née, l'école positiviste, ma-
térialish. athée, nvaant déclaré la guerre à tous les dogmes,
crut trouver dals les sciences d'observation, et notamment
dans les nouvelles découvertes qu'on venait de faire en
Géologie, des arimies pour combattre les vérités révélées, des
argumeuts péremiîptoires à opposer au récit de Moise. Sui-
vaut citte nouvell- philosophie de la nature, les lois cosmo.
goni ques, ZoologiquIes, physiologiques, qu'on déduisait de
Iobservationi, étaienit en contradiction formelle avec la Ge-
nese. On venait de briser le cercle étroit dans lequel Moïse
renfermait le récit (le la création, suivant le langage de
certaines revues scientifiques. L'alarme fut telle, en cer.
tains quartiers, que (les savant, plus zélés que prudents et
et éclairés, cherchèrent des adoucisseints, (les accomode-
ments entre les textes du livre saint et les nouvelles don-
nées <le la science, et alièreint jusqu'à ftire, pour mettre leur
foi à l'abri dit danger qu'ils croyait reconnaitre, des conces-
sions inadmissibles. En 18J6, FInstitut Français ne comp-
tait pas moins de 80 théories ayant pour but de combattre
le récit le Moise, dans sa cosmogonie; mais comme l'erreur
se ment toujours a elle-me, aucune n'a pu parvenir à do-
miner l'opinion générale.

Mais si dains le camp des ennemis de la revélation on
redoubla d'ardeur pour l'étude de la nature, de l'autre côté,
on ne demeura pas non plus inactifs; et les savantes re-
cherches (les hommes les mieux placés dans la science, ap.
puyées de nombreuses découvertes nouvelles, permirent
ae recoinnaitre que d'abord on avait attribué aux paroles de
Moise une signfication toute littérale et trop restreinte ; et
qu'ensuite. l'école matérialiste s'était appuyée sur des
données fausses ou incomplètes pour trouver des objections
contre le texte sacré ; car comme l'a dit Bacon, si quelques
grains le scienice éloignent l'homme de la religion, une
plus forte dose l'y ramène. Aussi de nos jours, la science
a-t-elle ses coudées franches au milieu des diverses hypo.
thèses qui partagent ses adeptes; et partout où elle est bien
entendue, elle n'est en désaccord nullepart avec la révé-
lation ; tout au contraire, les arguments qu'on avait cru
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trouver contre les vérités révélées, dans des découvertes et
des observations imparfaites, sont venues, après (le nou-
velles études, à confirmer préciseinent le récit des livrs
saints ou du moins à demeurer e:i tous points d'accord avec
lui. C'est cet accord de la Géologie avec la Révélation que
nous nous efforcerons de mettre en relief dans les entretiens
que nous exposerons sur ce sujet

La Géologie descend dans les entrailles de la terre pour
y lire, dans les traces laissées par les siècles, l'histoire (le la
formation du globe, nous fait connaître le monde passé.

La Révélation nous vient d'eu haut, et nous apprend,
par les difflérentes manifest·)tions de la divinité à l'homme,
à compter sur la vie future, qui restera après que toutes les
choses de ce monde seront passées.

Or, la Géologie et la Révélation doivent être d'accord.
par ce que c'est Dieu lui-même qui a parlé par ces deux
voix ; les caractères qu'il a inscrits lui-même dans la croute
de la terre ne sauraient être en contradiction avec ceux qui
ont été consignés dans les livres saints sous sa dictée.
Mais les étudiants (le la Géologie et de la l'évélation peu-
vent se tromper dans leurs investigations; de là les contra-
dictions.

Plus nous étudierons les ouvres de la nature, et plus
nous les trouverons conformes à la Révélation.

iI.

Chamîps d'études du géologiste. Roches: roches aqueuses, roches ignées,
roches volcaniques, roches métanorphiques. Position relative des

difléreutes roches.

La Géologie, comme toutes les autres sciences, com-

prend deux paities: la partie des faits et la partie théorique.

Le géologiste examine d'abord les apparences présentées

par la croute de la terre, et en déduit la théorie qui en-

chaine la .longue série d'événements par lesquels elle en

est venue à l'époque actuelle. Les ilnes, les carrières les
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lfalaises des rivages, les tranchées et excavations pour che-
mins le fer &c. sont les champs les plus appropriés à ses
investigations. Mais nous verrons aussi plus loin que les
roches qui composent la croute du globe ont été, en bien
des endroits, tellement bouleversées, que les plus intérieures
sont venues à la surface, à la lumière, et qu'on a pu les
examiner, les étudier, les mesurer. sans être obligé de des-
cendre dans les entrailles dle la terre.

On1 donne en G-ologie le nom de roches aux substances
minérales, simiples ounmélangées, qm entrent essentielle-
ment dans la composition de l'écorce du globe et qui y
forment les assez considérables pour être considé-
rées comme partie constituante de cette écorce. Ainsi le
nom de roches n'implique nullement ici l'idée d'un corps
dur et pierreux; le sable, l'argile, le charbon etc., sont qua-
lifiés de roches, toutes les fois qu'ils forment de grandes
masses.

On distingue quatre espèces de roches: 1° les roches
aqueuses ou neptuniennes ; 2° les roches ignées ou pluto
niques; 3° les roches volcaniques, et 4° les roches méta-
morphiques.

10 Roches aqueuses. Tous les matériaux qui forment
la croute de la terre ne sont pas amoncelés pêle-mêle, mais
sont disposés d'après des signes certains dans un arrange-
ment systématique. Si nous descendons dans une carrière,
par exemple, nous voyons d'abord un lit de calcaire, puis
au-dessus une couche de gravier, et encore plus haut une
couche de glaise peut-être etc. Le calcaire souvent n'est
pas une masse compacte, mais est formé de différents lits
comme les assises d'une maçonnerie dans un mur. Or il est
à présent constaté qu'une grande partie de la croute ter-
restre est formée de ces lits ou strates, comme les appellent
les géologistes. Ces strates se composent le diverses sub-
stances, telles que glaise, craie, sable, chaux, silice, charbon
etc., et présentent partout les mêmes apparences.. On
donne à ces stratifications le nom de roches aqueuses, par ce
qu'on tient qu'elles ont été formées sous l'eau.
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Evidemment ces roches ne furent pas forniées d'un
coup ; les fissures ou les matières étrangêres qui les pai la-
gent en lits, la texture et la dureté particulière a chacun (le
ces lits, leurs diflrecntes épisseurs etc., en sont la preuve.
Leur composition est nécessairement due à des particules
de matière qui se sont déposées, sous l'action de Veau,
d'une place à l'autre, ciome nous voyous le sable, le gravier,
la vase se déplacer et se ramasser en certains endroits, sous
l'action de courants continus ou dats les inondations.

Ainsi déposées, des lorces iécaniques ou chimiques
sont venues avec le lapse des années, donner à (es matieres,
l'apparence et la contexture qu'elles possèdent aujourd'hui.
Le sable fin en se cimentant est deveinu du grès; les gra-
viers, par un semblable procédé, sont devenus des conglo-
mérats; la vase molle, par une simple pression, s'est convertie
en schiste ou glaise ardoisée &c. Ainsi d'age en âge, la
nature bâtit de nouvelles assises en consohdant les an-
cienies.

Les lois (le la chimie, d'un autre côté, expliquent fici-
lement ces formations aqueuses. Nous savons qu'une
quantité considérable de carbonate de chaux est tenue en
dissolution par Peau chargée de gaz aiede carbonique,
comme l'est partout leau de mer et des rivières; quand
lacide carbonique vient à s'évaporer, le carbonate de chaux
ne peut plus rester en dissolutionî et se précipite au fond en
masses compactes; de là ces bancs de tuf qui formeiit le
lit de certaines rivières. L2 travertin, si commun en italie,
particulièrement à Tivoli, et dont fut bâti le Colisée, est un
tuf jaunatre dû à cette formation.

2u Roches ignées. Lii pénétrant plus bas que les
couches aqueuses, nous trouvons les roches ignées, ainsi
appelées par ce qu'on attribue leur formation au leu. Celles-
ci ne sont pas par lits réguliers comme les premières, mais
par masses de formie et de grandeur variables, ne portant
que des joints ou lissures épars en certains endroits. Dus
matières en fusion, sous l'action d'une grande chaleur, au-
raient formé ces roches ei se refroidissant; les grains cris-
tallins et vitreux qui les composent et leur extreme dureté
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dnotent assz elrement ette aetion du fiu. Le granite
gni forme la couche la plus intérieure de la croute ternestre
Se compose de Cos roches.

;0 l hes volc iniques. Ces rOcelîs, comme l'indligneu

leur noi, sont dtes à 'ation des volcans. Elles 'se pr-

sentent d'ordmilaire en nasscs de pou d'tendue, disposées

par groupes et par chames, et for:naut souvent des mon-
taunes ou dos collines caniques. Do mole que les précé-
dentos, elles ne sont pas stratiliées à la mandire des roches
aqueuses, mais s'olfrent le lns souvent en masses irregu-
lières plus ou moins enveloppées de laves et de cendres
volcanliquos.

40 lRoches mtamorphques. (Commo l'indique aussi
leur nom, se oit des roches qi ont changi de w>rme ; c'est-

à-dire que formées sons eau, elles se seraient ensiute
altérées par faction d'uno chaleur interne. Ces roches
sont stratiaes comme les roches aqueuses, nais présentent
une texture cristaline et vitrée comme les roches grani-

tiques. Les ardoises, les beaux marlres d'Italie &c. sont dus
à cette ornation.

Tous les g.«ologistes sont à peu près d'accord an.jour-
d'hui sur une chaleur intense au centre du globe, qui re-
tiendyait les matières eu uson reouvertes par une croute
solide, formée des différiite.s roches que nous venons
d'énumrer. Si donc, portant de ces matières ei fusion
nous pé ntrons à l'extéieur, nous truverous: Y les roches

plutoniques dues à l'action (le la chaleur centrale ; 2" les
roches métamorphiques, qui ont changé de forme par l'ac-
tion de la mcme chaleur centrale; , 3 les roches aqueuses

ou stratitiées, qui se sont déposéns sns les eaux ; et 4°

enfin les roches volcaniques dues à l'action des volcans, et

dispersées salis ordre régulier.

Entrons maintenant dans des détails qui pourront ser-
vir de pièces justilicatives aux avancés que nous venons de
poser.

(A suivre).
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UNE QUElSTION DE PLOTANIQUE.

Nos plantes ont-elles dégéner ? se sont-el les affiblies ?

Le r'Adacteur de la Ga:d//e s/. ( mpiues, dans sou

numéro du 19 Septeinhre dernier, laflirmait positivement;
et il en faisait reposer la cause dans les moissons prema-
tures. Mr. Schmouth. pour appuyer sa these. nous faisait
voir les plites sauvages qui se resmen t et se reproduisent

constamm ent avec la mnme viýueur, sans aucun secours de
la part de l'homme.

Nous nous permettrons de diff rer totalement d'opinion
avec Mr. Schmouth, et nous en souintio ns les raisons.

Nos plantes ont-elles dé2énéré ?

Remarquons d'abord que nonu avons constamment

sous les yeux deux cat égoi1es de plantes: les plantes sau-
vages et les plantes cultivées.

Qaait aux plantes sauvages, de l'aveu de tous, elles
n'ont rien perdu (e leur vigueur primitive. Nos érables,
nos sapins, et même nos orties et nos astères se montrent,
chaque annle, tout auisi florissants, tout aussi vigoureux
qu'a pu les voir Jaegnîes Cartier en mettant le pied sur
notre sol.

Et pour les plantes cultivées, nous sommes loin de
croire que la cause de leur faible rendement dans nos ré-
coltes soit due à leur dégénérescense, mais bien à la manière
si peu rationnelle dont on les traite. Et la preuve en est
dans les forts rendements qu'en obtiennent par ci, par là,
des cuhivateurs intelligents et soigneux. Quand on peut
mesurer 34 minots de blé dans un arpent, 60 minots d'avoine,
400 bottes de foin, Me. pourrait-on croire à une affiblisse-
ment des plantes? aurait-on raison de se plaindre du rende-
ment ? Or, cc sont la des données qui malheureusement ne
sont pas gelrales, mais que nous pouvons rencontrer chez
plusieurs cnltivatsurs des environs de Québec.
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Mr. Schmouth semble mettre sur le mnie pied les

plantes cultivées ·toutes exotiques) et nos plantes sauvages
or. c'est la l'erreur qui fait la rninîe de nos cultivateurs.
L'épuiseimnt de nos terres, l'app uvrissenient de nos cami-

pagnes, l'émigration et tous ses d.sastres, n'ont peut-être
pour causi première que cette erreur fatale. Parce qn'on
voit les aulnes, les sur ux. les laichos, les verges d'or, etc.
pousser chaque année avec la me.me vigueur et donner

sans relache leurs lieurs et leurs grain es, on s'imagine qu'il
en peut, qu'il en doit étre ainsi du bl", de l'avoine, etc.
Oni croit quil sudit le déchirer tant bien que mal la surface
du sol et de lui confier des se1'mIcoS. pour ent attendre d'a.
hondantes re'oltes. Et de là les d' ceptionis, car on oublie
un point essentiel.

C'est que toutes nos plantes cultiv's,--t ou peut dire
la nêne chose de nos aniuiau x domestiques,-ne sont plus
à leur état normal ; la culture, par abondance (les sucs
mis a leur disposition, leur a cré une constitution, une
physionomie toutes différentes. Ajoutons qu'à l'état sau-
vage les plantes sont toutes entrenl'es. et telle qui tire du
sol tels éléments particuliers pour sa croissance, ne nuira

presque en rien a sa voismne qui s'alimente (le sul)stalces
diff.rentes Tandis qu'il en est tout autrement dans la
culture. Nous étendons la mnemne solmence, à l'exclusion
de toute autre, sur des espaces considérables; il faudra donc
que le sol soit suraboidammrnenit riche, pour offrir sufWi-
samment de nonrriture à la inme plante si multipliée dans
le iême endroit. De là ce principe élémentaire en agricul-
ture: que pour avoir de )oilnes récoltes, il faut f'uimer, et
abondamment fumer ; par ce que nos plantes dans leur
état de culture requiërent cette surabondance de nourriture
pour donner de forts rendemeits.

Nous croyons donc, contrairement à Mr. Schmouth,
que la cause (les failes lendements de nos récoltes n'est
n ullemnent (lue à la dgeneres('en des plantes, mais bien

au mnque de nourriture auquI on les soume. Engraissez
sullisammnent le sol avec les conditions d'égoutage et de
façons voulues, et vous aurez des rendemnents qui n'aecus?-
ront en rien la dégénérescence des plantes. Mais vous
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aurez beau, au cou rai re, choisir les semeces les l i belles
et les plus Mûres, si vous les couliez à ni sol pauvre ou
épuis', vous n'aurez jamais que d's rendements pauvres,
insulisants pour rémunérer le cultivateur de ses travaux.

La rigsnsrescenîce' l' notr agtricult ir e i int, suivant
nous, qu'à ce seul point : nos ciutivateurs ne devraient pas
en cultiver si grawnl, mais le cultiver mieux, et surtout user
des engrais; Pt nous pensons que ins juartaux qui traitent

d'agriculture n'insistent p-as assoz sur ce point.

Mais en ahnettaint qu nos plantes auraient d-éu·ré,
devrions-nous vn chercher la ca use dans l'emploi 'dte se-

iences imparfatement mûres, comme le prétend Mr.
Schmonth ?

Mr. Schîniou h dans le iméne art icle où il fait cet avanîcé,
se ré fute lui-IneIi, pisquil neiploie pas moins (le deux

colonnes pour combattre la coutune qu'ot nos cultivateurs
de mo:ssonier lems uainns trop mtrs. Et de fait, on ne

voit nulle part dominer la cottine de couper les grains

trop verts, bien qu'il soit recnnuli ti que la plupart rlu temps
il serait lus acatageux de moissnner avait la parfaite

maturité, par ce que cette parlaite maturité ne se fait sur
pied qu'au dtriment de la farine pour augmenter l'écorce
du grain qui forme le son.

Comme il sagit, au point où en est notre agriculture,
de faire sortir nos cultivateurs d'habitudes vicieuses, de
routines préjudiciables, nous pensons qu'il convient d'ap-

puyer toutes les vîrités qu'on leur présente de raisonne-
ments solides et .aciles à saisir, si l'on veut convaincre, et

que toute propositfoi hazirdêe, susceptible surtout d'être
nted interprètée, doit être impitoyablement écartée.

0-
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DES SERPENTS DANS LES CUFS DE POULE

StBr i tplltion dlu Pionijer d/ Sher>rooke, ntous

avonts dit, dais notre dernir lluinlro, ce que nous pel-
siois des etîala»uds, serpeni s etc. qu'on prétend avoir troi-
vrés, plusieus fois, (laits des (tuils de poule. Le Ponwier

s'est declaré sats:ait de nos explicationis. Mais voila qu'un
Mr. T. G. nous adresse vin replique utne longue lettre, dans
laqu'lle il décire emphatiquement croire à la réalité de
serpenits dants des (œulfs de poule ; appuvan t cette croyantce
sur des observations qu .il attrait faites Iii-mfleêmte.

Bien p irs l Mr. T. G. de croire, s'il le trouve bon,
aux mille absurdit s qu'oi débit', en maints endroits, en

fait dinstoire nattrelle ; mais nous lui dirons que pour
ébranler nos convictions à l'égard de ce que nous consi-
dérons comme si clairement démontré, comme si bien en
harmnie avec les lois £antt ales de la natu re que le con-
traire nous semblerait une absurdité, il nous faudrait une
altr' autorité, d'aut res pr'uves que les observations rap-
port ées.

Nouts avonis dit, dats un de nos derniers numéros, qu'il
y avait de nomrbreix ni st eres dants la iat ure. Oui ! la chose
est évidente pour tout le tmotnde. Plusieurs de ces inystères
restent encore inexpliqués, et oni ne rend compte de plusieurs
autres que par des hypoth 'se plis ou moitis probables.

Mais les savants préfèrent, et préfereront toujours, avouer
leur ignorance i l'égard de ce qu'ils ne peuvent expliquer,
que de recourir à l'absurdo, pour tirer des conclusions
inadmissibles à tout esprit droit. Car, en htn de compte, si
l's poules pouvaient engedti(er des serpents, pourquoi les
chats ie pourraient-ils en!endrer des moutons, les chiens

dos perdrix ? etc., etc. Oh ! c'est pour le coup que l'homme
descendrait sans dillicult du singe

Mais voici la théorie de Mr. T. G. Suivant lui, c'est par
une union contre nature que des serpents viendraient à se
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trouver dans des œufs de poule. Et il s'appuie, pour soutenir
cet avancé, sur ce qu'ne fois, il a vu une couleuvre et
une poule, à quelques pieds de distance fune de l'autre, pa-
raissant s'changer lde regards <'attention et quelques se-

tailles après il trouvait dans sa cour des (lus de poule
sans jaune renfermant chacun un petit serpent

Mais étaient-ce bien de véritables serpents ? Etaient.ils
parfaitement oreanisés ?Avaient-ils une tete distincte, une
bouche, des yeux etc ? Pouvaient-ils se rapporter a quelque
espèce connue ? Mr. T. G. ne nous dit rien de tout cela.
De plus, était-c« bien la mêtme poule qni avait vu cette
couleuvre qui avait pondu ces œufs sans jaune ? Mr. T. G-.
ne nous le (it pas non plus. Ces petits serpents blanchatres
étaient en forme de crins enroulés sur eux-mémtes, et ont
pu, dit Mr. T.., se mouvoir assez pour se retirer en partie,
avant d'expirer, du liquide dans lequel ils étaient plongés
et qu'on avait veprse dans une assiette. Evidenîînent voila
bien là les chalazes de la pe'llicule vitollin e. q ui sous faction
du refroidissenelt et de l- vaporaton du liquide qui les
contient, défont leurs spirales et simuent des mouvements

volontaires.

M. T. G. voudra remarquer que nous n'avons jamas
rien (lit qui pit faire penser qgnte nous ne croyons pas aux

monstruosités. Nons avons trop souvent des monstres sous

les yeux, tant chez Ies hounes que ch "z les animaux,
pour révoquer leur existence en doute. Nous en conser-
vons même plusieurs d'insectes dans notre musée.
Un état maladif de la mère, des blessures, et cent autres
causes peuvent produire les difformités dans les frits de
la gestation. Mais si M. T. G-. rapporte ces accidents à des
unions contre nature, nous in y souues plus, et nous crions

au conte bleu. De ce que l'union des ânes et des chevaux
peut produire des mulets, il ne sensuit pas qu'un serpent

puisse s'accoupler avec une poule.

De tout temps le vulgaire s'est montré avide du mer-
veilleux, et partout où l'ignlorancc a pu s'y preter, il s'est
trouvé des charlatans qui n'ont pas reculé devant les ab-
surdités mêmes les plus monstrueuses pour exploiter cette
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faiblesse. Et ces serpents qui en certains pays, au dire des

voyageurs, séduisent lesjeuiies filles ; et ces monstres à tètes
d'animaux sur des corps humains, qu'on étoutent à leur
naissance; et ces grefles hétéroclites qui faisaient llurir des

roses sur des peupliers et mûrir des pommes sur des sapins

etc., etc , sont, avec les serpents dans des œufs de poule, tout
autant de colites bleus, qui ne résistent pas à l'analyse scieu-
tifique et que le simple bon sens du peuple suffit aussi,
souvent, à faire rejeter comme absurdes.

Le P. Bougeault a pui ilmnettre l'opinion (ue les anges
chassés du ciel avaient eu pour prison le corps des ani-
maux, mais nous pensons qu'il serait lort embarrassé d'en

faire la preuve.

M. T. G. que nous lIe connaissons pas personiellement,
mais que par son état et sa profession nlous Croyons fort ho-
inorable, nous pardoiiiera si nous n'avons pas donné inser-
tion zà sa correspondance ; elle donnait prise à tant d'objec-
tions, que dans son intérêt et dans celui de notre publica-
tion, nous avons cru ne devoir pas en orner nos colonnes.

DESCRIPTION DE PLUSIEURS HÉMIPTÈRES NOUVEAUX.

(Continuée de la page 08).

HOMOPTÈRES.

Familles des DELPHACIDES.

Genre )ELPux, Fabricius.

1. Delphax unipunctata, nov' specics.-Lonueur .23 pouce.

Jaunâtre; yeux bruns, piofondémcnt échancrés inférieurement pour

l'insertion des antennes. Sillons entre les carènes du front profonds,
bruns, presque parallèles. Une bande blanchâtre sur le vertex se pro-
longeant sur le prothorax. Pattes jaunâtres, sans taches; épine inté-
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rieure de lextrémnité de, parttt postica'res tres ;ongue et forte.

Antenne-jauînâtres, d ipv:it Ieuront; soi.: plus longue que l itenne,
Liune. E ytr.- j auntres; u r neve t -vern\e v s \es lux iers

de iîlytr palr:ge le s iinit ('n velulus allan2e-, cette nrVre pmt to

un point nil d, la 5:ï clh' du boi d e'érieur, qui :c coutuiu t ei

une ligne brune ja-i'aiu -oe!n:.t. Aille trîinip r itt aveC une thurte

nervure longi u diniale nu'ire :iL u i . aqi i b lifiir-pie' ae st u nt.

Assez rare. L'abs'nce de laindis bronos sur les ld res,

de mêine que de taches sur les palu , piiiet (le la distini-

g ler à p relie re v u. da D. 1/a'!'l'/ tf!, SaV.

2. Delphax furcata, nu. -'c-L neur .21 pouie. .J una re;

SMâiio dtr l"s e irn s d i Muit brm, pl:i m o ins h s. C aren:

médi-mn- e l iiiunt n fine dme & V r C vrtiex, en foIrm I une f%-

sItte tir me d:ms V;nuale. Tar.e-, brunsi. Elytr% s jiiiatrei, fpwlquefi

piresque bl ine. s.uis taches. Furt -e proet:mt moins en s.ilie

entre le> yeux que dans lespe pré lente.

Rare. Se disting w ailenent le la p)réCélen te par ses

élvtres sans aucunlu ache.

Famn. des DARNIDES.

(en. ti. nu, Germar.

Tragopa brunnea, no. opw.- Longueur .22 pouce. Brun.
tors des y ux cdrs; bonis du prothorax avec la pointe postérieure'

b'ichâtru s. Tléte en binilau tr;nveisal, tris lis-e de meme que le

prothorix, Pa>uttes et dessous du corps baichâtres. Elytres brinies,
tunsparente. à Arextrdté; celle te! in:ile arrondie.

(e genre détaché par Gerniar des Darmides de Fabri-
culs, pour un insecte du Brisil, n'avait pas encore été

signalé dans l'Amérique du Nord que nous sachions. Un

seul individu.


